


Prédication proposée le dimanche 10 février 2008





   par Jacques Hautbois

Textes du jour : Gen2/7-9 et 3/1-7 
Le Seigneur Dieu prit de la poussière du sol et en façonna un être humain. Puis il lui insuffla dans les narines le souffle de vie, et cet être humain devint vivant. Ensuite le Seigneur Dieu planta un jardin au pays d’Eden, là-bas vers l’est, pour y mettre l’être humain qu’il avait façonné. Il fit pousser du sol toutes sortes d’arbres à l’aspect agréable et aux fruits délicieux. Il mit au centre l’arbre de vie, et l’arbre qui donne la connaissance de ce qui est bon ou mauvais.

Le serpent était le plus rusé de tous les animaux sauvages que le Seigneur avait faits. Il demanda à la femme :

« Est-ce vrai que Dieu vous a dit de ne manger aucun fruit du jardin ? » La femme répondit au serpent : « Nous pouvons manger les fruits du jardin. Mais quant aux  fruits de l’arbre qui est au centre du jardin, Dieu nous a dit :"Vous ne devez pas en manger, ni même y toucher, de peur d'en mourir" ». Le serpent répliqua : « Pas du tout, vous ne mourrez pas. Mais Dieu le sait bien : dès que vous en aurez mangé, vous verrez les choses telles qu’elles sont, vous serez comme lui capables de savoir ce qui est bon ou mauvais. »

La femme vit que les fruits de l’arbre étaient agréables à regarder, qu’ils devaient être bons et qu’ils donnaient envie d’en manger pour acquérir un savoir plus étendu. Elle en prit un et en mangea. Puis elle en donna à son mari, qui était avec elle, et il en mangea, lui aussi. Alors ils se virent tous les deux tels qu’ils étaient, ils se rendirent compte qu’ils étaient nus. Ils attachèrent ensemble des feuilles de figuier, et ils s’en firent chacun une sorte de pagne.

Romains 5, 12-19
Le péché est entré dans le monde à cause d’un seul homme, Adam, et le péché a amené la mort. Et ainsi, la mort a atteint tous les hommes parce que tous ont péché. Avant que Dieu ait révélé la loi à Moïse, le péché existait déjà dans le monde, mais, comme il n’y avait pas encore de loi, Dieu ne tenait pas compte du péché. Pourtant, depuis l ‘époque d’Adam jusqu’à celle de Moïse, la mort a manifesté son pouvoir même sur ceux qui n’avaient pas péché comme Adam, qui désobéit à l’ordre de Dieu

Adam était l’image de celui qui devait venir. Mais la faute d’Adam n’est pas comparable en importance au don gratuit de Dieu. Certes, beaucoup sont morts à cause de la faute de ce seul homme ; mais la grâce de Dieu est bien plus grande et le don qu’il a accordé gratuitement à beaucoup par un seul homme, Jésus-Christ, est bien plus important.. Et le don de Dieu a un tout autre effet que le péché d’un seul homme ; le jugement provoqué par le péché d’un seul a eu pour résultat la condamnation, tandis que le don gratuit accordé après de nombreuses fautes a pour résultat l’acquittement. Certes, la mort a manifesté son pouvoir par la faute d’un seul, à cause de ce seul être ; mais, par le seul Jésus-Christ nous obtenons beaucoup plus : tous ceux qui reçoivent la grâce abondante de Dieu et le don de son œuvre salutaire vivront et régneront à cause du Christ.


Ainsi, la faute d’un seul être, Adam, a entraîné la condamnation de tous les humains ; de même, l’œuvre  juste d’un seul, Jésus-Christ, libère tous les humains du jugement et les fait vivre. Par la désobéissance d’un seul une multitude de gens sont tombés dans le péché ; de même, par l’obéissance d’un seul une multitude de gens sont rendus justes aux yeux de Dieu.

Matthieu 4, 1-11

Ensuite l’Esprit de Dieu conduisit Jésus dans le désert pour qu’il y soit tenté par le diable. Après avoir passé quarante jours et quarante nuits sans manger, Jésus eut faim. Le diable, le tentateur, s’approcha et lui dit : « Si 

tu es le Fils de Dieu, ordonne à ces pierres de se changer en pains. » Jésus répondit : « L’Ecriture déclare "L'homme ne vivra pas de pain seulement, mais de toute parole que Dieu prononce." »

Alors le diable l’emmena jusqu’à Jérusalem, la ville sainte et lui dit : « Si tu es le Fils de Dieu, jette-toi en bas ; car l’Ecriture déclare :

"Dieu donnera pour toi des ordres à ses anges et ils te porteront sur leurs mains pour éviter que ton pied ne heurte une pierre."

Jésus lui répondit : « L’Ecriture déclare aussi :"Ne mets pas à l'épreuve le Seigneur ton Dieu." »

Le diable l’emmena encore sur une très haute montagne, lui fit voir tous les royaumes du monde et leur splendeur , et lui dit : « Je te donnerai tout cela, si tu te mets à genoux devant moi pour m’adorer. » Alors Jésus lui dit : Va-t-en Satan ! Car l’Ecriture déclare : « Adore le Seigneur ton Dieu et ne rends de culte qu’à lui seul » . Cette fois, le diable le laissa. Des anges vinrent alors auprès de Jésus et se mirent à le servir.

Aujourd’hui, nous avons de la chance, nos trois textes parlent tous un peu de la même chose, nous pourrons donc assez facilement les relier les uns aux autres.

Chez Paul, nous sommes dans le cadre de la fameuse lettre aux Romains et, plus particulièrement au cœur des onze premiers chapitres où Paul développe de manière unique, le cœur de sa théologie. Le passage d’aujourd’hui se borne plutôt à un constat, 

Paul y met en vis-à-vis, d’un côté Adam, responsable de la chute de tous,

         de l’autre, Jésus, responsable du salut de tous.

Il n’y a pas vraiment d’explication sur comment survient la chute et en quoi elle consiste. De même il ne nous dit pas comment et pourquoi Jésus évite la chute. Pour cela, il faut aller voir les autres textes.

Dans la genèse, aujourd’hui, nous sommes au cœur d’un conte archi-connu, un conte que l’on se raconte dès que l’on débute au ‘‘caté’’ en parcourant les pages de «Grain de bible» n’est-ce pas ; c’est l’histoire d’Adam et Eve. Ce genre de conte n’est pas seulement une histoire pour s’amuser ou se distraire, comme on en voit souvent à la télé (je ne cite pas d’exemple, j’ai peur d’avoir l’air trop ringard). Ce genre de conte, comme tout conte, ne parle pas d’une histoire vraie qui se serait réellement déroulée en un temps et en un lieu donné mais, exactement comme dans le rêve, par l’intermédiaire d’images, il parle d’une vérité profonde de la nature et de la condition humaine. A ce sujet, nos savants d’aujourd’hui parlent de mythes et de symboles. 

Le langage courant ne nous donne qu’une piètre idée de la notion de symbole. Par exemple, et sans vouloir faire de publicité, on dira couramment que deux chevrons superposés forment le symbole de la marque Citroën. Ils sont une simple évocation plate et non efficiente de la marque Citroën et, malheureusement, dessiner les deux chevrons ou y penser très fortement n’a jamais fait une voiture Citroën à notre disposition. Ce n’est pas cela le vrai symbole. Le vrai symbole représente une réalité invisible (dont il est distinct) mais, en même temps, il est investi de la puissance de la réalité qu’il représente. En le rendant présent dans notre vie intérieure, il peut donc y avoir une certaine efficience.

Eh bien ! Adam et Eve, c’est du domaine du vrai symbole. Dans la traduction que nous avons lue à l’instant, en fait, le mot Adam n’apparaît pas une seule fois, on utilise le terme homme. En fait, Adam c’est l’homme, l’être humain tel qu’il apparaît aux yeux de ses semblables, c’est à dire à ses propres yeux … Adam c’est nous, tels que nous nous apparaissons à nous-même, avec un regard extérieur. Mais nous savons bien également de quelle épaisseur opaque nous sommes faits. Notre intériorité est le siège de forces redoutables que nous ne maîtrisons pas.

Une certaine mystique rhénane, qui influença Luther, parlait de puissances inférieures de l’âme ; depuis un certain monsieur Freud (et aussi un Mr. Jung), nous parlons de pulsions et de désirs inconscients. Toutes ces puissances en font donc à leur guise en nous, comme si nous étions intérieurement peuplés d’animaux sauvages indomptés. Le serpent, en particulier est un bon symbole pour représenter les plus retorses de ces puissances ; le serpent peut se glisser silencieusement dans l’anfractuosité la plus mince d’un mur ou d’un rocher, on ne voit rien, on  n’entend rien et pourtant, il peut mordre et nous conduire à la mort, là où ne voudrions pas aller. Paul connaît par cœur cette mécanique quand, un peu plus loin dans la lettre aux Romains, il écrit : « le bien que je veux, je ne le fais pas et le mal que je ne veux pas je le fais. Or, si ce que je ne veux pas je le fais, ce n’est pas moi qui agit, mais le péché qui habite en moi. ».

Une partie de nous-même tente d’identifier, d’apprivoiser, de domestiquer ces puissances, pulsion, désirs ; c’est toute notre intériorité consciente, c’est la dimension 

féminine de chacun de nous (que nous soyons homme ou femme), c’est notre Eve intérieure. 

Il n’y a donc pas Adam d’un côté et Eve de l’autre, il n’y a que des Adam-Eve (homme ou femme encore une fois). 

Dans notre passage, Adam-Eve est aux prises avec son serpent intérieur et ne parvient pas à le maîtriser. Il lui cède quand ce serpent lui propose de goûter au fruit de l’arbre de la connaissance du bien et du mal c’est à dire quand il NOUS incite à déclarer : « Moi-je », « moi, je suis grand, je suis fort, je me suis fait tout seul, je sais et je fais ce que je veux ! ».

En cédant ainsi, l’être humain se détourne de Dieu dans la mesure où il ne s’estime plus dépendre de son Créateur, il s’estime source de sa propre vie, il estime pouvoir définir lui-même ce qui est bien et ce qui est mal pour lui, il estime ne rien devoir à personne. 

- Mais du coup, cet être humain se retrouve seul, il ne peut plus profiter de ce que son Créateur se proposait de lui fournir à profusion dans un jardin magnifique.

- Du coup, cet homme doit se battre pour acquérir, pour conserver ce dont il a besoin … la vie devient labeur et lutte.

- Du coup, cet homme a peur de perdre ce qu’il acquiert a grand peine, la vie devient anxiété, voire angoisse et violence devant la peur du manque et de la mort qui pourtant devient certaine. - Du coup, cet homme ne peut plus supporter vulnérabilité et faiblesse, la vie devient impossible dans l’innocence nue !

Voilà notre Adam-Eve, autrement dit, nous voilà, dans notre misère existentielle.

Paul prétend que Jésus-Christ assure un renversement total par rapport à la voie empruntée par l’Adam-Eve. Observons donc Jésus dans le texte de Matthieu.


Jésus est bien un homme et à ce titre, il a affaire lui aussi à la profondeur de son intériorité où gît le Serpent nommé Satan et celui-ci fait son travail de Satan. A trois reprises, il tente d’entraîner Jésus, comme les autres, à sa suite. Satan ne se doute pas de qui il a à faire et il commence par le truc de base qui marche avec à peu près tous les Adam-Eve. « Tu as faim, alors demande à ces pierres de devenir du pain. » En général ça marche : devant le besoin matériel, l’homme compte sur ses forces pour définir ce qu’il lui faut et pour tirer de la matière ce dont il a besoin. L’homme a une parfaite conscience et confiance dans les formidables forces dont il dispose, il en est fier et reconnaissons qu’il y a quelque raison à cela, nous pensons là à tous les prodiges de la technologie pour améliorer notre vie et notre bien-être matériels. Avec Jésus ça ne marche pas ; implicitement, Jésus ne s’approprie aucun pouvoir autonome. Par sa réponse, il montre que ce qui est grave, ce n’est pas de détenir l’aptitude à dompter la matière mais c’est justement de ne plus faire référence à Dieu dans l’usage de ces aptitudes que nous a confiées le Créateur. 

Satan ne désarme pas, il a encore quelques tours dans son sac pour les Adam-Eve plus coriaces. Croyant que Jésus est de ceux-là, il lui lance une deuxième attaque. Là, il ne s’agit plus de s’estimer fort en soi-même. Satan concède à Jésus que la puissance vient d’ailleurs et qu’il faut toujours être tourné vers la source de la puissance 

mais, en gros, il lui propose :

1- de mettre le Créateur au défi de démontrer sa puissance.

2- de confisquer cette puissance à son profit pour sa propre gloire.

Nouveau refus de Jésus qui s’en sort toujours en ne lâchant pas le lien de dépendance qui le rattache au Seigneur son Dieu.


Ce n’est pas fini, Satan monte encore d’un cran dans la subtilité de ses armes ; avec la troisième il est sûr de son coup, aucun Adam-Eve n’y résiste. 

- Puisque Jésus a clairement conscience qu’il ne détient aucun pouvoir par lui-même mais que tout lui vient de Dieu,

- Puisque Jésus se refuse à instrumentaliser le pouvoir divin pour son propre intérêt,

- Puisque Jésus veut rester dans le lien de dépendance et d’adoration d’une transcendance qu’il estime source de sa vie,

Satan lui propose un subterfuge : l’adorer lui-même, c’est à dire : adorer autre chose que Dieu. C’est un piège fort et subtil car, là, Satan prend la forme de n’importe quel absolu et en particulier celle d’un idéal généreux où la personne peut donner et se donner, éventuellement, jusqu’à la mort, il ressemble donc à s’y méprendre au Dieu de Jésus. La jeunesse peut être particulièrement sensible à ce genre de Satan. Dans cette catégorie il y eut des choses comme le patriotisme ou la révolution, par exemple, qui surent mobiliser l’idéalisme d’une jeunesse naïve ; plus généralement, dans ce registre il y aurait sans doute lieu d’exercer un fort discernement à propos de toute forme d’abnégation trop affirmée.

Toujours est-il qu’avec Jésus cela ne marche pas ; encore une fois il sait, comprend, voit qu’il y a subterfuge. Jésus sait que ces idéaux humains élevés au rang d’absolu ne sont que pourvoyeurs de mort. Son absolu à lui ne peut être que le Dieu de ses pères, seul et unique pourvoyeur de vie ; son ministère public qui va justement commencer après cet épisode de la tentation et qu’il conduira jusqu’à la croix sera là, justement, pour nous montrer, à nous, que ce Dieu est bien la Source de la vie, et la seule.

Mais, dores et déjà, aujourd’hui, Satan est battu, définitivement battu, et, c’est une première !

En reprenant le langage symbolique du début, cela veut dire que, maintenant, Jésus a fait le clair en lui, toute puissance obscure en lui a été amenée à la lumière de la conscience et maîtrisée. Il n’y a plus aucun animal rebelle en lui, tout en lui est domestiqué. On pourrait dire que c’est comme si, désormais, toute son énergie vitale est vouée à Dieu.

 L’Esprit de Dieu qui l’avait pleinement investi lors du baptême, juste avant de vivre l’épreuve de la tentation, a fait son travail en lui : il n’y a plus rien d’autre en lui, que Dieu !

Fort bien pour lui ! Mais nous ? Qu’est-il possible pour nous, les Adam-Eve ?

Eh bien ! nous pouvons croire Paul quand il nous affirme aujourd’hui que Jésus nous permet d’accéder au salut.

En effet, nous venons de dire qu’il n’y a plus rien d’autre en Jésus que Dieu et si nous nous souvenons de nos propos sur la nature et l’efficience des symboles, alors Jésus –homme réel- apparaît aussi comme véritable symbole de Dieu. Et, c’est un mystère mais, si nous nous tournons vers lui -par lui- l’Esprit de Dieu peut venir s’établir en nous, également, et domestiquer nos démons afin que nous retrouvions le lien avec le Père.

 Curieusement, alors nous abandonnerons la liberté illusoire qui nous fait dire : « je fais ce que je veux » et nous adopterons la liberté innocente et nue de l’Eden qui nous fait dire : « je choisis de vouloir ce que, en moi, l’Esprit veut ».

Amen






       (((((
Seigneur, mon Dieu

Toi qui est la lumière des aveugles

et la force des faibles, 

Toi qui est aussi la lumière des voyants

et la force des forts,

sois attentif à ma prière, écoute les appels

que je lance du plus profond de ma misère.

Car si tu ne m’entends pas dans cet abîme

et si tu te détournes de moi, 

où puis-je aller et à qui m’adresser ?

Seigneur mon Dieu, sois attentif à ma prière,

et que ta miséricorde

exauce le désir de mon cœur.

Donne-moi le plus agréable

pour que je te l’offre, 

car je suis pauvre et misérable ;

et répands tes richesses

sur tous ceux qui t’invoquent,

Toi qui prends tant soin de nous.





Augustin d’Hippone  (354-430)

